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M. EMIARD

Chjoiji par le Salint-Siège comsme
premnier Titalaire dePH Ei-

que de Ste- Cécile de
1 'ai/e)-field

on a annoncé ces jours derniers,
que le Saint-Siège venait d ériger
Valleyfield en diocèie et que l'Ar-
chiocese de Montréal aurait un suf-
fragant de plus. On ajoutait, que
dans quelques jours les bulles d'érec-
tion seraient publiée.; et que le titu-
laire de ce siège épiscopal serait con
nu,

Au monient où nous mettons sous
presse dit le Monde, nous recevont.
de source autorisée la nouvelle que
M. le chanoine Jo5meph M edard
Emard, chancelier de l'archidiocèse
de Montréal a été appelé par le St-
Père à fonder et à diriger ce nouveau
diocèse.

M. le chanoine Emard est dans sa
trente-huitième année. Il a fait ses
études au collège de Montréal cil il
a été professe îr pena-ant quelques
années.

Après avoir fait son cours de théo-
Ioffle au Grand Séminaire des Mes-
sieurs de Saint-S ulpice,l'abbé Emtard
se rendit à Romte, où il prit ses dé-
grés de docteur en théologie et en
droit canon.

M. Emard connaît: parfaitement
l'atcbidiosL-se et se trouve par consé-
querit à connaitre aussi le champ ou.
vert à son zèle et à son gouverne-
Mmnt.

L'évêque de Valeyfield est le frè-
ré Mii. 'vocat J. U. Ernard, de

]Montréal. Instruit, zélé, éloquent.
M. l'abbe Ernard méritait la charge
que les évêques du pays, de conctrt
avec le Saint-Siège, lui cortfèrent au-
jourd'hui

V.lI*eyield est bien doté d'église,
de couvents, de collège, c'est un cen-
trý mnanufacturier important et son
éréction en évêché n'était qu'une af-
faire de temps.

Les ouvriers tie Montréal seront
heureux de voir !.z chapelain d'une
de i os plus populaires associations,
l'Union St-Joscph, arriver aux hon-
neurs de la mitre.

LES DRA«lEFS DE LA MISERE

'Un arpenteur qui vient de termi-
ner des travaux de mesurage dans
le comté de Pontiac. près de la sta-
tion Mac]ccy, est arrivé à Ottal'a ces
joturs derniers et il a raconté qie
to;jrte.ne famille indienne a été dé-
couverte, près de Bay Lakce, dans la
plus affreuse misère. L.es malheu-
reuses victimes sont un indiep, sii
fcrie et leur sept enfants, dont
l'aîné n'a que 15 ans Cet indien
Sc non me flowasle et il étanit cru-
p!cyé par la co.npagnie de la Baie
d'Hudson eni qualité de rhasseur et
de trappeur. Il vivait avec sa fa-
mille dans une misérable hutte qu'il
avait élevée près de Bay Lakec, à en. p
viron zoo milles au sud-ouest dé'la P
station Mack-ey.

«Le premier jour de mars, Boswaled
partit pour le grand Lac à la deman-
de de M. Christopherson, agent de
la compagnie de la Baie d'Hudson, 1
Il fit ce voyage à pied et en traînant &u

une tnbaggart dans laquelle était tou
son bagage. A son retour, alor
qu'il était à plusieurs milles de so.
habitation, il fat soudainement frap
pé par la m-aladie et eut beaucoul
de difficulté à franc hir la dibtanc
qui le separait de sa hutte.

Le lendemain de son retour, tout,
la famille du malheureux sauveg
était malade de la grippe Pas ut
membre n'était valide dans cetti
pauvre famille. Le temps était alor
au froid et à la temp6te,et les ma
lades idcapab'ei de se procurer de 1.
nouriiture, tou*es leuri çprocisiont
étant épuisèées et étant trop faible!
pour aller en cherchecr au dehors
n'avaient d'autre persne-ctive que d:
mourir de froid et cde faim.

Pendant qu'ils étaient dans cettc
terrible conoi' ion, sans nourriture,
sans feu et dans la plus Profonde de!
rmisère-, l'épouse de Bc~al on
naissance à un erfart

Trois jours après, Thos Phi:bin.
un des contre-n. î.rcs de Brouâon et
Westor. qui traversait, la fotêt à la
raquette, s'arréta instinctivement à
ta porte de la hutte de Bowasle soup-
çonnant presque le terrible drame de
la nri4 e q ai s'y déroulait.

Il reitra et un bien triste specta-
cle s'offrit à ses regards. Le père rt
la mère gisaient sur le sc.l. sans con.
naissance. ct tous les er.fants se te-
naient groupés dans un coin de la
hutte. L'. ihe, une fille de 15 ans.
avait à peine ausez de force pour Ik-
ver la tête et demander en mauvais
français"- un peu de nourriture pour
les pauvres enfants."

PhWiin qe bà a de retomrer au
chatitier et revint au plus vite avec
des provisions et des remèdes. Phil.
bin et ceux q ui l'avai-nt accoMpa-
gné, firent l'impoisible pour sauver
ces a a hetureuses victir,s de la mi
sêre, mais il était trop tard. Lors-
que le parti d'arpenteurs laissa le
district quelques jours après, la mère
et son noulcau-né étaient morts et
cinq autres membres de, la famille
étaient à la dernière ext émute.

L'AVENIR DU COMTE DE
STANSTEAI>

MVonti=le i c&raciur,
Un grand nombre de perizonnes ce con

naissent pas notre beau comté de Stanss-
tad, ou, kicelles le Connaissent, ce n'est
qu'à demi, la plupart croient qu'il n'est
ihitô que par un petit Dombro de Caca-
diens-Franç.ais, peu en un moi lc con-
isissent bien.

Ce comtéJ à son origine, était en effet
habité presqu'e-clcsivcmeat Dar des Co.
us anglais on amrn~icaiu,, ici et là, on

.oa ne famille ndinoraçie
*houd'ui la acéno change et avant

t'en d'années la ra-ic canndicono.frangaite
er en muajorité, L'élément firznçais

avahit notre sol à pa de gààzts et par
lintre l'élément anglais s'en éloigne. Il
iC 80 pasec pas uno seule "Mnaine ou l'on
mienclo dire que telle ou telle formro. ap-
urtenat à un anglais ait 6t6 venduo à
an Canadien Et géiiéralement, ces fermeis
mictées par nos compttriotes sont les
lus belles de no; Canitons. Cela se com-
rend facilement, car Ica prix en mog ru-

aivenient trés-bas. Les prix do nos
erres varieant en proportion do la fertilité
au sol de l'état de culture et do la proxi-
2ité 3au marchéi, on ontre- commrncical.

Les terres sont t.rès fertileg, produisent
e floin, les grains, lIcil6umme de toutes
rtes, et sont bien approvis!ionnées d'eau.

Pour (]ener une idéeo des progrôî rapi- Le meilleur moyen à alopýler, c'et
des qu'à fait 1'616 û,ent f'raiiçtsie, il meosufi de semer avec le semeur qui enfouit
do dure qu'il y a vntgt cinq nui à peine il le grain à I. profondeur voulue, et
n'y avait qu'une i4iule dgtlso catholique de le couvrir'ensuite avec un cultiva.
dans ce comté, tendit qu'aujourd'hbui ti teur.
ce a six. cette de la ville dec orîtieUo
rivalise en tiobo',io et cn grandeur tie La quantitý de grains à emp'oyer
oel es des vieil-dd paroisses de la province par arpentl, pour un clîîrp, peut
de Qué5bec. Coatîo'k p-b todJ eu'orc un bien ,ie pas convenir à un autre
magnsfilu' Couvoit un pierre, une acadé. champ presqjue voiqin et de mnême
mise couioecrealu de premire lii' plu- grdndeur ; la force et la condition
diunrs nniufcîtures iwportaut. à-, un Pou' du sol sur lequel on sème le blé doi'
v''rd'tpÀu matroitflîu et r'uoiur.4 autrelq vent, dans tous les ca', être prises eii
ulmoea di-1 %,r d'étte wvir jouée-. Enti à
--i l'élàn di, oc,*juisutioci continue iiii ili considération.
e,t évidenît Élue dan. quetlqueýs ané le Si le terrain est argileux et rabo-
romié sera aux de,. Y- tiers Ijanàicu teux, Par motte-:, lorsque le lab )ur
Fracç de. n'a pas été faiit en tem'ps convenable.

Vutia pourquoi uou-, Cu'aadionç I'ran il faudra serrer pics épais que si le
Va ti,' vuvaOt lia fortuuo n*), rend'o les sol rÛt été uni et b.en meub.e.
tiroq, nu..s fàisoni tout otre pi:sible pcur Une terre forte et en bonne cond'tti-
nous Y jcter au Plus 16 ; v0' 'à pOurquoi ton, produira une rec'olte plus forte en
outil nous adreisous oit 8ouveut à auto Caml. fgrain que si le sol t.Ùt eté compara-
patrioi.!s afin q t''eu lieu d(. prend -e la
route deo Etat8. Unis et du Nord-Ouest, tivement pauvre.
ils viennent noue visiter et s'astsurer pr jAu temps de la moissoni. les réul-
cux-mêmes des avaniages nombreux que tats d'une semence trop f&ible, ou
nous pouvoni leur offi, D'ailleurs trop f.,rte ou trop superficielle s'a per-

netruo emigrer aux E sue-Udit lors- Coivent facilement. Lorsqie la se-
qu'ou et ruvrc- ci eqelo mence du blé est trop claire, la pous-
envie et cherche ai.leurs. Pourquoi s'ex- se de 'a paille est forte,les épir longs
patrier, abando-vuor F-Cs parents, ses amis et les grains gros ; le rendement sera
et e'd'oigncr du sol niatzl, lorequo près decoprtvmnfabeprequ
soi, à u pas du village qui nusa vue maatvmn filpac u
naître, nous p-euvons v.avre eI. 'aire tout lesol n'a pas eu l'avantage de pro-
aus-i bien ? Alions, vous qui voui pré- duire plu? qu'un tiers de ce qu'il au-
part: à partir, a iuer chercher furtuat rait pu rendre, si la semence cilt été

volur t ,az nouu v.sir. Venez et nouB un p-.u plus forte. Lorsque l.i se -
Dons lecru un devoir do vus fournir les mence est trop épaisse, la paille est
mneilleures informaios. Quoiqus3 nouai abondante, mai les épis sont court.
,rivions tu milieu d'une population hété. le grain n'est pas bien rempli et le
rosêne, vous verr. z que nous a-o~tiirendement en est faible. Lors lut
u soie scrupuleux à ceierer nos vieilles la semxe-ice de blé est faite d'une tia-

coutumen caradi- et Comme vus, ~ Urtnô rpca
nouis savone reen,.jir e: mettre à l'aisc nière irréuirtnôtopcae;
coux qt daignent nous bonorer dusleur tan,êt trop épaisse, la qualité du

vistegrain ne sera pas éýga-Ie sur touttle
Merci M. le RCdaoteur champ; elle variera suivant le -plus

Voire servir, ou moins de semence faite dans les
J. P. Bi3LizLm différentes parties du champ.

Coateo~k ~> Culivatur. Le champ dans lequel on sème du
blé doit être fofsoyé profondément

Iainsi que les raiePa servant à condui-

NOTRE MARINE re l'e u aux fossés. L'eau ne doit pas
sejoirner sur Ilz -ol ; car si le grain

Depuis une douzaine d'année;. le Iqui vient d'être semé reste mêmueune
Canada a fit un vas imm-nse. journée entière dans l'ea"Y, ou est exc-

Il est devenu l'une des grandes posé à une trop forte hrumidité durant
pui;sances inaritime. dà tro ide. qutiqucs jour-, on peuit être ctrtain

En- 1879, notre tonnage maritime qu'il ne germera pas ; c'esit pourquoi
n'était e -core que de 7,500,000. ,on remarque parfois ians un champ

Il monte en iS9i à 18,750000- de nombreux vides caubé; par un s%é.
soit une augmentation de 163 pc'ir jour trop prolongé de l'eau à dif'
Cent. rlt'rc imnpnn rents endroits di champ.-Lz Gar-

res hiffres e co renent 1q J- 1 ell ù Campagnresr
cabotage quirde 12 millions, en 1879
s'élève maintenant à 25 millions, une
augmentation de plus ae cent pour
cent.

LA PERTE DUi BLE AU TE51PS
DE LA SEMENi2E

On estime que sur le blé confié en
terre pour la semence, chaque prin-
temps, il y a une perte de plusieurs
millions de minots ; de quoi nour. ir
des milliers de familles. Ces pertes
proviennent de ce que l'on sème le
blé trop superficielletneat, ou trop
profondément, ou d'usse manière in-
gale.

Si le tzerrain eut raboteux, et que
l'on sème le blé dlans cette condition
une grande partie du grain sera se-
ruée trop profondément. Si la terre
est bien meuble, et que le grain soit
enterré par la herse, il y aura néces-
sairement perte de grains, p.rce qu'il
aura été semé trop superficiellement

EmOI--OS
Coin Sup-cr-« orSprer
de edstrict s'es ouverte jeudi, sai

pré-si-2ence de l'Blocorable juge TelIar'.

.Aoiiari-Jeudi aprés-Midi, "'n
berce M. Samunel l'Hoarcexemploy6 chez
MM. Séguin & Lalîime, était à metître e
courroie sur une poutie lons qu'il se fit
prendre la main. - eureusment que I.
Albert Many eut le temps dejeter la coer.
raoie à o5té, sans oelit il serait arrivé6 tit
très grave malht.ur à M. l'Heureux. qu 'i
s'où est sauvé avec une légère bless2re iz
poignet.

Pcriondr-Leo R6véred Père Ja-
Marie, abba mitré de l'abbaye Bellefoeî-
tainro, départoment de M-trne et LoiMs
France, et prer général de l'Orira dus

!i'appists,étailt à st.Hy7acintho jeuai e
compagnie de quequoe autres Pères.

mort à" unOeacoymr-Nous regreoais
d'apprendre la mort d'un alicion cionoitoy-


